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M O D E S . 

D E R N I È R E S F Ê T E S D E S A I N T - C L O U D . 

Q U E L L E activité régnait dimanchc dernier sur la route 
de Saint-Cloud ! Avec quel empressement toutes les classes 
dc la société couraient à ce rendes-vous de la grande et de 
b petite propriété! Depuis Thumble charrette du tapissier qui 
la veille conduisait la causeuse eo satin blanc et le bonheur 
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¿M jour «n boU p e i n t , jusqu'au r iche landau de la rue du 
Helder , toutes les voitures publiques et particulières remplis-
saient Tavenuc des Cham ps-Éljsées. La Parisienne volait d*un 
pied léger; r i l i ronde l l e fendait Tair ; TEclair brillait le pavé, 
le malheureux C o u c o u , jadis Vorgueil du quai des Tuileries« 
au petit t r o t , recrutait des lapins : et tous les voyageurs r é -
pétaient ce refrain de notre j o j e u s Désaugiers : 

Vile en route i 
• CoC t̂c que coûte : 
' Vile en route, 

^ Fouetle, cocher. 
^ o u t Paris était impatient d'arriver a Saint -CIoud. Le tems 
était superbe , aussi depuis bien des années on avait vu 
une plus hrîMaute nî une plus nombreuse société. SI ce sont 
les femmes qni donnent du charme aux réunions de la capi-
t a le , c'est le peuple qui embellit les fetes de village; lui seul 
Tanime, Tégaie , y répand la vie et le plaisir. Le peuple e»t 
exclu fêtes de Longchamps ; aussi quel luxe d 'ennui 1 
quelle maussade procession de gens qui bâillent en v o i l u r e , 
ct font bâiller ceux qui les regardent! Il assiste à celles de 
Saint-Cloud et de S a I n t * G e r m a i n . . . T o u t y prend un air de 
joie : TorgueiU la vanité ; le cagotisme et les gendarmes, lout 
cela reste à Tentrée de la forê t et du pa rc ; les diPTérentes 
classes de la société^ confondues dans une égalité d 'un m o -
m e n t , jouissent de la variété e t de la confusion des rangs. L e 
paysan trouve du plaisir À coudover uue éminence et le joli 
bras d 'une comtesse. A la même table et sous le même feuillage 
sont assises la banque , la robe et la charrue ; et dans les mille 
cuisines improvisées dana le creux d'un fossé ou au pied d 'un 
a r b r e , la poularde et l 'épaule de mouton rôtissent en plein 
vent pour le premier arrivé. 

Plus loin la scène est plus bruyante et n o n moins curieuse. 
Les marchands vous appellent à leurs bout iques , les sauteurs 
à leurs théâtres , les bateleurs à leurs échoppes : ici vous 
trouvez le cachemire T e r n a u x , le pain d'épices de Reims et 
la porcelaine du Gros Caillou : U , les oiseaux militaires , 
l 'âne savant et les puces travailleuses. O n veut tout voir , t ou t 
en tendre , t ou t acheter. Mais ce qui obtient la préférence , 
ce que l 'on prend long ou pe t i t , gros ou mince , ce qui oc-
cupe toutes les bouches , remplit toules les mains , ce sont 
les mirlitons. Heureux ins t rument ! tout le monde en sait 
jouer : on pince, avec un égal succès , la cavatine du Barbier, 
le duo d 'Armide ou la IMpe de tübac. C'est ce charivari, ce 
chorus universel qui donne à cette féte une physionomie 
tou te particulière. 

La nui t s 'approche f c'est le signal du bal : en un instant 
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lout Ic pare est illuminé comme par cnr l i au temcnt , e t dix 
lustres suspendus sous la tente de l 'Étoile y font admirer le:» 
jolies femmes qui s'y rendeot en foule. Là règne la politesse 
la plus -exquise; les femmes y déploient toutes leurs grâces , 
et Ton se croirait ^ Tune des réunions les plus brillantes d e 
Paris. 

Dans les autres parties du pa rc , sont d 'autres plaisirs. P a r -
tout on danse , on s^amuse à sa manière. O n n'a point le 
galoubet de Col l ine t , mais la musette et le vieux tambourin. 
O n ne danse pas comme Paul ou comme A l b e r t , mais on ne 
manque pas une contredanse ; et quand Tbcure du départ a 
s o n n é , chacun s 'en re tourne aussi gai qu^il est par t i , et r e -
prend son coucou» son landau ou sa charret te. Quelques-uns 
»^égarent pour revenir à p i e d , et ce ne sont pas c^ux qui s 'a-
musent le moins en route . Il est tant de distractions avec une 
jeune et ¡olle compagne, e t les souvenirs d^une pareille journée* 

P o u r nous nous n*avons malheureusement aucun souvenir 
de toilette à nous retracer. Tou tes les femmes font assaut de 
simplicité et presque vœu d'uniformité pour les costumes 
qu'elles adoptent aux bals champêtres. C'est tout au plus si 
quelques jolies broderies au plumetis viennent ajouter çà et là 
une diversité à la monomanie des yofofis et des Huis : des 
écharpes en barège formant ceinture et se nouant par derrière ; 
quelques autres ceintures à épaulettes, en rubans bleu on ro»e 
quadrillés ou mouchetés; des chapeaux en paille de riz ou 
d ' I ta l ie , dont la passe demi - ronde , de moyenne d imens ion , 
est légèrement retroussée sur le côté ; la plupart de ces cha-
peaux ornés de ileurs ou de boucles de rubans de diiîérentes 
couleurs. ICncore beaucoup de larges et longues brides nou 
coupées; mais quelques autres avec une mentonnière en niban, 
qui s^agrafc par un nœud de côté qui rejoint la passe et se 
met dsns la toufte de cheveux t voilà tout ce que nous avons 
remarqué ct cc qui n'est qu*une répétition de tout ce qui a 
paru depuis un mois* 

Les formes de capotes sont de jour en jour moins évasées ; 
quelquefois le bavolet ; posé presque à p la t , est fixé des deux 
côtés aux bouts de la passe; rrautrefois il ost ouvert sur le 
mi l ieu; un des côtés relevé laisse voir un petit nœud placé 
au-dessous. Sur la plupart des capottes l 'étoffe de la passe est 
f roncée ou montée à plis plats en dessus comme en dessous 
si la capotte rs t d 'nne seule couleur ; autrement la doublure 
se pose à p b t . 



On voir ¿Pi ceintures nouées sur le côté, el dont les bouis 
pendent presque aux genoux; mais, le pins souvent, ell'*9 se 
nouent par derrière. Les ceintures rondos sont encore le» 
plus générales ; on les fixe sur le d m n t par une boucle en 
or rT\̂ i il ciselure gothique, ou par uuc boucle émaillée. I<C5 
pctils il^icons, ¿lisßacons à (^onts, cVst à dire n ayant tout 
an plus que la longueur et IVpaisseur d'une pièce de 5 francs, 
sont devenus pour les dames une fantaisie indispensable. 

A N E C D O T E C O N T E . > I P O H A L V E . 

L E M O N O M A N E . 
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Depuis quelques procès célèbres la terreur s'est assise au 
foyer domestique; nos compagnons d'existence nous sont 
suspects, nos jours ne nous p.iraissent point en sArcté : la mo-
nomanie , mot nouveau appliqué à une maladie nouvelle , est 
venue se placer au milieu des familles, comme un génie mal-^ 
faisant, comme ces ombres indignées que les anciens voyaient 
apparaître au milieu des festins. 

Une petite ville d'Allemagne vient d'être le théâtre d'un 
forfait exécrable; le sang a été ver<é, non par une main mer-
cenaire, mais par nn homme que les liens de l'nmilié > la puis-
>»ance d'une longue et intime habitude devaient défendre contre 
cct attentat. 

Fréilrric ct Carie vivaient unis depuis longtcms par une af-
fection qui avait pris uais.snncc sur les bancs dc I école et qui 
.semblait les attacher pour toujours ensemble: ils hdbitaiout 
sous le même toit, ils s'asseyaient à la nième table ; leurs ames 
façonnées dans les mêmes émotions semblaient faites Tune 
pour l antre. 

Cependant désirs de leurs familles les avaient jetés d:Mis 
des carrières différentes. Carie s'ét.iit voué à l'étude des braux 
."̂ rts ; peintre habile, il savait transporter sur la toile les sccncs. 
les plus ordinaires dc la \ \c commune et les situations les I»IITS 
énergiques dc riiistoire; enthousiaste ardent des beautés an-
tiques , il ne pouvait parler lans émotion de ces génies \ igou-
rcux qui ont illustré Rome ct la Grèce , dont le mâle pinceau 
ou le ciseau gracieux savaient immortaliser les souvenirs et 
perpétuer la gloire. 

Frédéric s'était appliqué aux études philosophiques; tou^ 
les systèmes que I imagination de l'homme à inventés avaient 
clé le sujet de ses médilations. Dans ses longues veilles , il 
s'attHcliait à examiner la n:tliirc dc 1 homme, sa destinalion ftur 
lâ terre ) cl, toutes les graves questions qui agitent c l partagent 
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íes pliUosopKes depuis q u e Id pcosdc h u m a i n e , J c U 
t e r r e , a voulu ravir au ciel le s ec re t de la r r éa l i on . 

L e u r s t ravaux hab i tue l s é ta ient le s u j e t de leurs e u l r e i i e n s . 
A v e c quel le é l o q u e n t e cha leur ils d i scoura ien t su r les ob je t s 
de leur cu l te : c o m m e ils a imaient ¿ v a n t e r les hommes^ sur les 
t r aces desquels ils e spéra ien t m i r c h c r un jour ; à Téloge de 
Zeuxis e t d ' A p e l l e s ^ g r a n d s su r la fo i de T h i s t o i r e , de R a -
p h a e l , q u e la pos t é r i t é a le bon l i cnr de j u g e r prvr e l l e - m ê m e , 
succéda ien t les t é m o i g n a g e s d ' a d m i r a t i o n p o u r P l a t o n , S o -
cra te , P r o c l u s e t t o u s ces sages qui o n t exercé s u r les n a t i o n s 
la domina t i on du génie c t le nob le p r o t e c t o r a t de la v e r t u . 
Q u e de fois , ils oub l ia ien t dans ces conversa t ions péné t r an t e s 
e t l eurs i n q u i é t u d e s , e t lc<> chagr ins inséparables d ' u n e finie a r -
den te e t les d é g o û t s qui ass iègent T h o m m c u son e n t r é e dans 
le m o n d e . 

C e p e n d a n t , depu is que lque t ems , F r é d é r i c paraissait f o r -
t e m e n t p r éoccupé par u n secre t c h a g r i n ; il avait a b a n d o n n é ses 
l i v re s , au t r e fo i s si c h é r i s ; il passait des j ou rnées en t i è res à 
e r r e r dans les campagnes ; il semblai t fu i r les d i scour s de son 
ami . Celu i -c i T in te r rogea p lus ieurs fois su r l 'é tat de son amo 
et n c n p u t o b t e n i r aucune r é p o n s e . A p r è s l ' avoi r é c o u t é dans 
un m o r n e si lence, F r é d é r i c fonda i t eu larmes, lui serrai t la main 
ct disparaissait p r é c i p i t a m m e n t . 

U n s o i r , Ca r i e Avait a t t e n d u p e n d a n t p lus i eu r s h e u r e s son 
ami a b s e n t depu is l e m a t i n : épu isé par la fat igue et vaincu 
par le s o m m e i l , il s 'é ta i t je té su r s o n lit e t avait b i e n t ô t cédé 
à s o n accab lement . U s^était e n d o r m i e n réilécliissant k u n g r a n d 
tableau aucjuel il donna i t la d e r n i è r e ma in e t dans lequel n u 
Irai t de This to i re a n c i e n n e rappelai t t o u s les c h a r m e s de l ' a m i -
t ié . Il avait c h e r c h é à d o n n e r à ses pe r sonnages t o u t e r r : ( p r e s -
s ion d ' u n s e n t i m e n t qu i rempl issa i t son c Œ u r , e t le sommei l 
s^était e m p a r é de lu i , au m o m c u t o ù , qu i t t an t Tim.ige po t i r la 
r é a l i t é , il avait r e p o r t é sa pensée s u r son mal l i enren i a m i . 
T o u t d*un c o u p , u n bras s^est saisi du sien « u n po igna rd est 
v e n u le f rapper . . . . I l n V n peu t d o u t e r , un assassin s'e^t g l isse 
dans s o n a p p a r t e m e n t , il p rof i te du sommei l tic F rédé r i c d o n t 
le lit est dans la p ièce v o i s i n e ; F r é d é r i c le secour ra s'il est 
a v e r t i , Ciarle Tappelle : A m o i , d i t ' i l , <i m o i , m o n a m i , o n 
m'assass ine ! . . . Mais o n n e r é p o n d p o i n t , de nouveaux c o u p s 
s o n t p o r l é s avec v i o l e n c e ; Car i e e n t r ' o u v r e sa paup iè re m o u -
r a n t e s o n a m i , celui qu ' i l appela i t à son s e c o u r s , étai t s o n 
assassin l 

L e s cr is de U v ic t ime avaient é t é e n t e n d u s au d e h o r s ; o n 
a c c o u r t , o n e n t r e . F r é d é r i c loin d e f u i r , expose à tous les r e -
ga rds le fer e n c o r e e n s a n g l a n t é ; son visage est calmci mais s o n 
r ega rd est fisc, il s emble i g n o r e r le c r ime q n e sa main a c o m -
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uu sourire slupidc se laisse voir surscs lèvres. BIcnlôt 
les magislrals sVmparant «le l u i , on Tinterroge; il ne 'peut 
donner aucune explication: on veut trouver un moti f qui Tait 
guidé« o n n'en découvre aucun ; et Itii-même, quand sa raisou 
égarée lui est parfois r e n d u e , fait entendre de longs gémissc-
mens sur la mort de son ami d'enfance. 

La jtistice demeure saisied'effroiM'aspect des devoirs qii^elle 
«st appelée i remplir. Le peuple , toujours pénétré d'Iiorreur 
à la nouvelle d un crime, hésite entre l'indignation et la pitié ; 
et Von a vu les magistrats qui doivent juger le procès , sv. 
précipiter aux pieds des autels pour implorer du juge suprême 
les lumières qui leur manquent. 

B \ L L \ D E S E T C L U N T S P O P U L A I R E S D E L A P R O V E N C E , 
PuMIés par MA!ME A V C A R D ( I ) . 

O n aime non- seu lemen t ^ connaî tre les ouvrages nouveaux, 
mais on est bien aise a u s s i , quelquefois , de faire connaissance 
avec leurs au teurs ; ct si quelques uns pe rden t à cet examen, 
d 'autres y ^ a g n e n t : t ou jou r s il y a compensa t ion . A en juger 
d après le t i t re de son ouvrage , on pourra i t p rendre M' Marie 
Aycard p o u r quelque t roubadour de la P rovence , pour quelque 
ménes t re l de ce b o n tems où la poésie menai t à quelque chose; 
il ne l 'est m par le c o s t u m c , ni par le l angage , mais il en a 
le caractère (raoc et géné reux , l ' inspiration rêveuse et variée! 
C o m m e e u x , il a le désir de chanter la beauté^ de lui p la i re , 
d 'acquér i r uu peu de g lo i re ; c t , ce qui vaut mieux e n c o r e , 
comme eux , il voit parfois ses vcpux couronnés du plus heu* 
reux succè?. L e recueil des Ballades d des Chants populaires 
de la Proi^ence qu^il vient de publ ie r , est un des plus joÜs livres 
qu 'une femme puisse met t re dans sa b ib l io thèque , et Torigi-
oalité des sujets qui y sont t ra i tés , le style dans lequel ils sont 
écr i t s , en rendent U lecture attachante et agréable. 

P o u r ceux qui ne connaissent pas la P r o v e n c e , ou qui n 'en 
on t pris qu^une très-légère idée dans les voyages, dans les livres 
historiques, l 'ouvrage de M, Marie Aycard sera le plus agréabV 
délassement. I ls y verront les usages d*un des plus beaux pays 
de la F r ance , t an tô t présentés sous le voile des plus riantes 
fictions, tantôt décrits avec toute l 'énergie de la vérit«^- De cr 
n o m b r e , nous pourrons compter ta Veillée de Noel, VAhhé de 
St.'Victor, les Feux de St^-Anfolnef l'Origine des Perles, la 

U n vol . i n - i S » o r n é J e g r a v o r c * » for t b i e n i m p r i m e . C h « L a î s n é 
f rè res» r u e S a i n t - A n d r é d e j - A r « , N® 5 3 ; et chez DonHey-Dupr«*' P è r e 
tx F i l l , i n i p . - U b . | r u e S a i n t - L o u î s , a u Ala ra i s , e l r u e B ícKc l iuu , 
N« 47. 
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Fiancée du Kynart, la Fneesiiorit la Fée aux cheveux eerU, 
le dernier Prieur de SL-LaurenI, les Cheminées du ivi Bené. 
T o u s ces morceaux de difTërenl I o n , de couleurs difTércnles, 
fon t connaître uue foule de c o u t u m e s , d 'habi tudes , que les 
habitans de la Provence t iennent de leurs a n c ê t r e s , ct c o n -
servent avec une religieuse observance. 

Beaucoup d'autres de ces Ballades, de ces chants populaires, 
sont puisés dans l 'imagination de l ' au t eu r , quelle que soit la 
modestie avec laquelle il se donne pour imi la teurou Iraductenr 
seulement de vieilles tradit ions. Parmi ces derniers morceaux, 
nous désignerons l'esclave d'Europe, la Mort de Henry IJ', 
la Tombe du Fossoyeur, la Maîtresse noyée, le Lutin, le petit 
Cheoalblanc. Mais comme il vaut beaucoup mieux citer r|ue 
louer sans mot i f , nons ferons paraître au Numéro prochain u n 
morceau aussi original que t o u c h a n t , de ce recuei l ; il c^l 
intitulé le Matelot. 

T H E A T R E S D E P A R I S . 

Le théâtre de l 'Odèon vient de rivaliser avec le théâtre des 
Variétés , en donnant une comédie en nn acte e t en p r o s e , 
véritable pièce de circonstance , iniitulée les Biographes. C 'es t 
encore une satire de ces petits livres q u i , il y a peu de t e m s , 
dcversaient l ' in jure et la calomnie sur une mul t i tude de c i -
toyens recommandables. L e succès de ce petit acte est sans 
conséquence , heureusement ïvanhoé est à la mode e t rempli t 
la salle d 'une foule de spectateurs qu'at t i re la musique e n -
chanteresse de Rossini . 

Il n 'es t personne qui ne connaisse la Visite à Bedlam, le 
plus joli vaude^'ille peut-être de M. Scribe. C'est cettc pièce que 
M ' C o r a l y , assisté de deux ou trois au teurs , vient d 'arranger 
en pantomime pnur le théât re de la Por te -Sa in t -Mar t in . Les 
scènes son t absolument les mêmes; il n 'y n de changé que 
le rôle de Fugan t i n i ; c'est au jourd 'hui le seigneur Gavot t ino , 
maître de danse et composi teur de ballets. Maturier , qui joue 
ce r ô l e , y est d 'un comique excellent; son c o s t u m e , sa coif-
f u r e , sa m a r c h e , rappel lent , on ne peut mieux , un danseur 
émérite qui survit au jou rd 'hu i à sa grande répu ta t ion , et se 
t rouve être devenu caricature après avoir été parfait modèle. 
Dans la parodie du Monstr«, Maturier imite M ' C o o k e , d 'une 
manière admirable. P o u r assurer encore mieux le succès de ce 
nouvel o u v r a g e , o n a placé à la fin du divertissemcnl un p.ns 
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grec, cbnsé par Maznrlcr et quelques autres acteurs, (|ui est 
de la plus grande vérité. Toutes les personnes qui ont pu 
voir la Grèce, ou même qni ont été seulement à Marseille, 
se récrient sur l'exactitude de cetle danse, sur la vérité des 
costumes. Cet habillement si gracieux, si sévère à la fois, fait 
en même tems peine et plaibir à voir. Les descendaus d'A-
'thènes et de Sparte ne forment plus aujourd'hui ces danses 

I que nou^ voyons représentées avec tant de plaisir ; des v i -
iemeni> déchirés ^ teints de sang et dc poussière, voilà leurs 
ornemens de fête; des combats éternels, voilà leurs seuls 
plaisirsi Ah 1 puîsscnt-ils bientôt retrouver les jeux dont nous 
nous plaisons à applaudir h iidèle imitation! 

A N N O N C E S . 

C U A N T S R O M A I N S , par Crètineau Joïy » un joli pei i t vo lume i n - I ^ . 

P r i * : 3 fi'. P a r i s , chea A u c h e r - E l o y ci compagnie« éd i teurs , rue St.— 
A n d r c - J c s - A v l s , N» 65. 

La {)l3ce de Proles&cur de Chan t de TAcadémic Roya le d c Mus ique 
de Li l l e , se t rouvant vacitulcf Ton d e m a n d e u o e maltresse qu i aîl les 
connaissances musicales nécessaires pou r la r emp l i r ; il lui sera accordé 
un t ra i tement convenablc. S 'adresser , pour plus amples rcnse ignemens» 
À M. le Maire de L i l l e , d é p a i l e m e n t du N o r d . 

I J A M O U I V O U X , CoiiTcur, r u e des F o s s é s - M o n t m a r t r e , l o , v ien t 
d ' i n v e n t e r un genru de tour abso lument n o u v e a u ; les t o u r s , ou les 
touffes il la IVançoise son r ecommandab le s îi doub le t i tre ; n o n seule-
ment^ ils » 'adaptent supér ieurement avec lôs cheveux n a t u r e l s , TT.AIS 

encore on peut s 'en servir nu*tète , sans c ra indre que lus f u j x cheveux 
soient aperçus : qualil^ précieuse , i nconnue jusqu^à cc j o u r , et que 
l ' inventeur g a r a n t i t , vu qu' i l ne se sert pour iixer ces touffes , n i de 
co rdons , n i d 'agratus , ni dc petits pe ignes . 

Manuel théorique et Pratique des ^arde^malades, el des person-
nes qu i veulent se soigner e l les-mêmes, on Vami de la santé, etc. p a r 
M. J . M o t U î i , doc teur en raédccine, deuxième édi t ion , un vol. i n - i 8 , 
CIK'?'. UORP.T, L ibra i re , rue Hautefeui l lc . 

A ce Nut nero sont ¡ointes les Planches 4i6 i»"« 

imp i ime i i e dc J > , ) W D E Y - D Ü P R . I I , rue S t . -Lou i s , No ¿ f i , nu Marais . 
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